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2^  forme,  acaule  et  forme  caulescente  reunies  sur  le  meme
echantillon.

X  Primula  Legueana  G.  Camus,  hybride  nouvelle  (1).

11.  Primula  officinalis  X  P«  elatior.

Primula  media  Pelerm.

En  resume,  les  Primulades  environs  de  Paris  coraprennent  3  especes

avec  8  formes,  et  3  hybrides  avec  4  formes.

M.  Malinvaud  se  rappelle  avoir  rencontre  naguere  assez  frequem-

ment,  dans  ses  herborisations  aux  environs  de  Limoges  qui  remon-

tent  a  plus  de  vingt-cinq  ans,  la  variete  du  Primula  officinalis  a

coloration  totale  ou  partielle  de  la  corolle  d'un  rouge  brun;  les

individus  ainsi  caracterises  etaient  presque  toujours  en  petit

nombre,  souvent  loin  de  toute  habitation  et  noyes  pour  ainsi  dire

au  milieu  d'innombrables  pieds  appartenant  a  la  forme  normale

et  dont  ils  ne  se  distinguaient  d'ailleurs  par  aucune  autre  note
differentielle.

M.  Legue  dit  qu'il  a  fait,  dans  le  departement  de  Loir-et-Cher,

au  sujet  de  la  variete  dont  il  vient  d'etre  question,  des  observa-

tions  analogues  a  celles  de  M.  Malinvaud.

M.  Devaux  fait  la  communication  suivante  :

ENRACINEMENT  DES  BULBES  ET  GfiOTROPISME,  par  M.  H.  DKVAUX

Tai  eu  dernierement  roccasion  d'etudier  sur  des  Talipes  cultivees  la

singuliere  anomalie  observee  et  decrite,  il  y  a  deja  longtemps,  par
Germain  de  Saint-Pierre  (2),  par  Irmisch  (3)  et  par  Royer  (4).  Cette

anomalie  consiste  en  la  production  de  bulbes  pedicelles  s'enfoncant  ver-
ticalement  en  terre  a  uneprofondeur  plus  ou  moins  grande,  apres  avoir
quitte  le  bulbe  dont  ils  sont  issus,  Je  n  ai  observe  ce  fait  que  sur  quel-

ques  oignons  de  Tulipe  abandonnes  a  la  surface  du  sol  dans  un  jardin.

(1)  Je  dedie  cette  plante  a  M.  Legue,  botaniste  de  Montdoubleau,  qui  a  donn^
des  renseignements  precicux  pour  la  flore  du  Loir-et-Cher  et  qui  a  etudie  d'une
fagon  particuliere  les  Primula  de  ce  departement.  On  trouvera  la  diagnose  de  cette
hybride  dans  un  travail  insere  plus  loin  (voy.  seance  du  9  mai).

(2)  Bulletin  Soc.  Philom,,  mars  1849,  p.  12.
(3}  Bot,  Zeilung,  1863,  pp.  137,  161,  169,  177,
(4)  Flore  de  la  Cote-cTOr,  p.  455.  —  Voy.  aussi  Bull  Soc.  hot.  de  France,  1875,

pp.  186-190,
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Les  autresoignons  setrouvaient  a  une  certaine  profondeur  et  semblaient
avoir  une  constitution  normale;  cependant,  en  y  regardant  de  plus  pres,

on  apercevait  toujours  une  petile  bosselure  laterale,  indice  de  la  ten-

dance  qu'avait  la  partie  interne  du  bulbe  a  quitter  sa  place  pour  s'en-

foncer  plus  bas  et  former  un  nouveau  bulbe,  a  la  fafon  de  ce  qui  avait

eu  lieu  pour  les  premiers.
On  pent  voir,  surles  pieds  de  Tulipe  que  je  presents  ila  Societe,  que

le  petiole  de  la  feuille  verte  semble  traverser  un  premier  bulbe  plus  ou
moins  desseche  et  se  prolonger  au  dela  sur  une  longueur  de  5  a  8  centi-

metres,  en  un  tube  renfle  seulement  a  son  exlremite;  celle-ci  forme  un

second  bulbe.  Le  premier  bulbe  porte  des  racines  nombreuses,  tandis

quele  second  en  est  encore  depourvu.  Le  pedicelle  qui  les  unit  est  con-
lourne  sur  lui-meme  et  enfongait  verticalement  dans  le  sol  le  bulbe  qu*il

porte  a  son  extremile  libre.
II  etait  interessant  de  rechercher  anafomiquement  la  nature  de  ce

pedicelle  ;  car,  a  premiere  vue,  on  croirait  absolument  que  la  partie

basilaire  de  la  feuille  s'est  accrue  vers  le  bas  en  emportant  le  bourgeon

qui  s'y  trouve  loge  comme  au  fond  d'un  sac  allonge.  Or  j'ai  pu  verifier,
enfaisant  des  coupes  Iransversalles  de  la  base  dela  feuille  et  du  pedicelle

en  question,  que  la  structure  n'est  pas  la  meme  dans  les  deux.
La  base  de  la  feuille  a,  chez  celte  plante,  I'apparence  d'un  cylindre

creux  ressemblant  aun  petiole.  La  cavite  interne  est  aplatie  et  commu-
nique  librement  avecl'air  exterieur  par  le  haut.  EUe  est  limitee  par  un

epiderme  bien  constitue,  a  parois  epaissies,  tres  analogue  a  I'epiderme

exterieur;  mais  ses  cellules  se  prolongent  en  poils  assez  nombreux,  rec-
tilignes,  blancs  au  moment  ou  nous  les  etudions.  La  cavite  elle-meme

est  excentrique  par  rapport  au  pourtour  externe,  et  le  bord  le  plus

mince  indique  le  c6te  oii  le  limbe  foliaire  doit  s'ouvrirun  peu  plus  haut,
h  la  fagon  d'un  cornet  de  papier.  Le  tissu  compris  entre  les  deux  epi-

dermes  est  constitue  par  un  parenchyme  abondant,  a  nombreux  meats,

dans  lequel  est  plongee  une  couronnede  faisceauxlibero-ligneux  norma-

lement  constitues.  Ces  faisceaux,  au  nombre  de  dix  a  quinze,  sont  ine-
aux  :  les  plus  minces  correspondent  a  la  parlie  amincie  de  ce  petiole

creux,  ce  qui,  avec  Texcentricite  de  la  cavite  interne,  rend  la  symetrie

manifestement  bilaterale.  En  un  mot  cette  partie  presente  la  structure
caracterislique  d'une  feuille.

Le  pedicelle  qui  unit  Tancien  bulbe  au  nouveau  a  la  meme  constitu-

tion,  avec  quelque  chose  de  plus.  On  y  voit  encore  une  cavite  interne
tapissee  d'un  epiderme  poilu  ou  papilleux,  et  une  couronne  de  faisceaux

semblable  a  la  precedente.  Ceci  nous  indique  la  structure  foliaire

reconnue  plus  haut.  Mais  en  outre,  dans  la  partie  la  plus  epaisse  de  la
parol  du  tube  ainsi  constitue,  on  observe  une  couronne  de  faisceaux
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libero-Iigneux,  au  nombre  de  six  a  huit,  qui  n'exislait  pas  dans  le  cas
precedent.

Ces  faisceaiix  sont  oricntes  de  maniere  a  presenter  leur  pointe,  li-

gneuse,  au  centre  commun,  leur  base,  liberienne,  etant  a  Toppose.  lis
sont  sensiblement  de  la  meme  dimension  relative,  de  sorte  que  Tensemble
constilue  un  systenie  symetrique  par  rapport  a  un  axe.  Cette  symetrie  est
un  des  caracteres  de  la  tige.  L'exislence  de  cette  couronne  de  faisceaux
dans  la  paroi  la  plus  epaisse  du  cylindre  foliaire  permet  d'affirmer  que
le  pedicelle  creux  qui  unities  deux  bulbes  est  forme  d'une  tige  soudee
interieurement  a  la  base  d'une  feuille.

II  est  facile  de  comprendre  comment  a  dii  se  former  ce  singulier

organe.  Un  des  enlre-noeuds,  normalement  tres  courts,  du  bulbe  de  la

Tulipe  s'est  mis  a  croitre  laleralement,  puis  verticalement  en  bas,  en

entrainant  avec  lui  tout  le  reste  du  bulbe  qui  le  surmonte.  La  base  de  la
feuille  qui  est  situee  immediatement  au-dessous,  c'est-a-dire  de  la  feuille

verte,  suit  ce  mouveraent  et  se  dilate  en  eperon  pour  loger  le  bulbe  et
Tentre-noeud  accru;  sa  paroi  interne  se  sonde  a  mesure  avec  cet  entre-

noeud,  el  les  deux  organes  s'allongent  simultanement  en  enfongant  ver-
ticalement  dans  le  sol  le  petit  bulbe  loge  dans  le  fond  de  leur  cavile.
Plus  tard  ce  petit  bulbe  grossil  par  transport  des  reserves  amassees

auparavant  dans  le  premier  bulbe  ou  fabriquees  dans  les  parties  aeriennes,
de  telle  sorte  que  Ton  a  bienlSt  I'apparence  de  deux  bulbes  separes  par
un  long  pedicelle  contourne.

Les  auteurs  precites  pensaient  aussi  que  ce  pedicelle'etait  forme  par
un  Eperon  creux  de  la  base  inferieure  d'une  feuille  sonde  avec  un  entre-
noeud  consid^rablement  accru  ;  mais  ils  n'avaient  pas,  que  je  sache,  decrit

suffisamment  la  chose  au  point  de  vue  anatomique.
Ce  mode  curieux  d'enracinement  de  certains  bulbes  n'est  pas  special

ila  Tulipe  cultivee  ;  on  le  rencontre  normalement  chez  d'autres  Lilia-

aceum
lum,  etc.)  (1);  tout  recemment  M.  Gaston  Bonnier  a  observe  ces  mfimes

bulbes  pedicelles  chez  la  Jacinthe  des  bois  {Hyacinthns  silvestris)  (2).

On  sail  aussi  que  diverses  Orchidees  presentent  une  vegetation  lout  a

faitsemblable(3),  et  il  est  probable  qu'il  en  existe  beaucoup  d'autres

exemples.  Mais  ce  n'est  laqu'un  cas  parliculier  d'un  type  general,  pour
lequel  Teperon  foliaire  ne  se  forme  ordinairement  pas.  Dans  ce  type  il  y

a  croissance  d'un  entre-nceud  parliculier  qui  tend  a  entrainer  dans  son
allongement  le  bourgeon  qui  le  surmonte;  mais  le  plus  souvent  la  base

(1)  Royer,  Flore  de  la  Cote-d'Or,  t.  II,  p.  475.
(2)  Communication  verbale  de  M.  G.  Bonnier.
(3)  J.-H.  Fabre,  in  Annates  des  sciences  nalurelleSf  1856,  p.  163.
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de  la  feuille  ne  s'accroissant  pas  estbientotperceepar  suite  de  la  poussee

des  organes  internes  qu'elle  contient;  parfois  aussi  la  feuille  ne  forme

pas  un  tube  ferme  a  sa  base,  et  le  bourgeon  s'echappe  sans  avoir  rien  a
traverser.  II  est  evident  que  des  modifications  si  secondaires  n'alterent

pas  le  type  fondamental.  Celui-ci  pent  s'enoncer  ainsi  :

Un  ou  plusieurs  entre-noeiids  d'tine  tige  suhissent  un  accroissement

plus  ou  moins  considerable  et  s'enfoncent  verticalement  en  terre  par  *
leur  extr^mite  libre  ;  cette  extremite  parte  un  bourgeon  destine  dse

transformer  en  bulbe  ou  en  tubercule.

C'est  de  cette  maniere  que  diverses  especes  de  Muscari^  de  Scillay

HyacinthuSy  Calystegia,  Sagittaria,  TamuSj  etc.,  peuvent  amener

leurs  bulbes  a  des  profondeurs  etonnantes  (1).  Chaque  annee  la  planle

produit  de  nouveau  stolons  qui  s'enfoncent  plus  bas  que  le  bulbe  pre-
cedent  avant  de  se  tuberculiser;  de  sorte  que  cet  enracinement  de  plus

en  plus  profond  n'aurait  theoriquement  pas  de  limites  si  I'accroissement

des  entre-noeuds  en  question  ne  diminuait  peu  a  peu,  a  mesure  qu'aug-
mente  la  profondeur  atteinte,  pour  s'arreter  bientot  entierement.  Toute-

fois  il  est  essentiel  de  remarquer  que,  dans  un  meme  genre,  le  niveau

auquel  se  fixe  le  tubercule  n'est  pas  le  meme  pour  toutes  les  especes
(ex.  :  Muscari)]  chez  Tuneje  tubercule  s'enfoncera  profondement,  chez

une  autre  il  restera  tres  pres  de  la  surface.  Bien  plus,  un  meme  individu
pent  prendre  des  niveaux  differenls  selon  les  conditions  exterieures;  il

monte  par  exemple  si  I'humidite  du  sol  augmente.  il  descend  si  elle

diminue  {Colchicum  autumnale)^  de  sorte  qu'a  un  ensemble  de  condi-

tions  donnees  correspond  pour  chaque  espece  un  niveau  determine-

Telle  est  la  loi  des  niveaux  donnee  par  Royer  (2)  et  etudiee  encore

recemment  par  M,  Seignette  (3)  a  propos  du  Stachys  tuberifera  et

d'autres  plantes.  Remarquons,  avant  de  terminer,  combien  il  est  curieux
que  le  geotropisme  d'un  meme  organe  puisse  dependre  a  ce  point  des

conditions  exterieures,  qu'il  apparalt  brusquement  soit  dans  un  sens,  soil

en  sens  contraire,  des  que  ces  conditions  cbangent  ;  la  croissance  part

d'un  maximum  pour  diminuer  et  disparaitre  quand  le  niveau  cherche  est
atteint.  N'y  aurait-il  pas  la  un  moyen  d'etudier  la  nature  intime  de  cette
action  directrice  de  la  pesanteur?  Les  interessants  resultats  auxquels

est  arrive  M.  Seignette,  dans  le  travail  cite  plus  haut,  semblent  nous  indi-

quer  lamarche  a  suivre  :  pendant  tout  le  temps  qu'un  organe  emrnaga-

(1)  Germain  de  Saint-Pierre,  BulL  Soc.  Philomatique,  26  fevrier  1853,  p.  31  ;  Royer,
Flore  de  la  Cote-d'Or,  pp.  154,  455,  475-476,  507,  etc.

(2)  Royer,  loc.  cit.
(3)  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  les  tubercules,  in  Revue  generate

de BotaniquCy 188'J.
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sine  des  reserves,  il  reste  souterrain,  il  s'enfonce  meme  ;  plus  tard,  quand
il  les  emploie,  il  se  releve,  il  pousse  vers  le  haul.

M.  Janczewski  fait  la  communication  suivanle  :

SUR  L'AUTONOMIE  SPfiCIFIQUE  DE  V  ANEMONE  MONTANA  Hoppe,

par  M.  Ed.  JAMCKEIVSKI.

Bien  que  V  Anemone  montana  soil  considcre  par  les  bofanistes  comme

une  espece  distincte  du  sous-genre  Pulsatilla^  ses  caractercs  peu  tran-
ches  sent  loin  de  justifier  cette  opinion.  II  parait  que  les  auteurs  de  la

Flore  de  France  se  sont  bien  rendu  comptc  des  difficultes  qu'il  y  a  a

caracleriser  cette  espece,  car  ils  n'en  ont  pas  donne  de  diagnose  et  se
sont  bornes  a  indiquer  la  maniere  dont  on  peut  la  distinguer  de  ses
voisines  :  VA.  Pulsatilla  et  VA.  pratensis.  Cette  derniere  n'a  pas  ete

encore  trouvee  en  France  (1).
Mes  recherches,  faites  sur  des  echantillons  des  herbiers  de  Berlin,

Vienne  et  Saint-Petersbourg,  ont  pleinement  confirme  Topinion  des

auteurs  de  la  Flore  deFrance^  que  1'^.  montana  ne  saurait  etre  dis-

tingue  de  VA.  pratensis  que  par  son  perianlhe  plus  developpc  etouvert,

et  par  sa  distribution  g^ographique.
Pour  la  verifier,  j'ai  feconde  des  fleurs  de  VA.  pratensis  avec  du  pol-

len  de  VA.  montana.  Le  resultat  de  ce  croisement  fut  excellent,  et  fel

qu'on  n'en  voit  jamais  si  Ton  croise  deux  especes  de  Pulsatilla  bien
distinctes;  il  est  arrive  souvent  que  tous  les  akenes  de  la  meme  fleur  se

sont  completement  developpes  et  de  plus  ont  parfaitement  germe.  Au
bout  de  deux  ans,  les  plantes  hybrides  ont  fleuri  et  fructifi^  tout  aussi

bien  que  leurmere^  V  A.  pratensis.

La  mere  provenait  des  environs  de  Cracovie;  elle  appartenait  par  con-

sequent  a  la  variete  la  moins  belle  de  VA.  pratensis  ^  se  propageant
fidelement  par  le  semis.  Ses  fleurs  etaient  assez  petites,  largeraent  cylin-
driques,  pendantes.  La  longueur  des  petales  el  des  pistils  6tait  prcsque
la  mfime  ;  les  etamines  etaient  plus  courtes  que  les  petales,  mais  dans

une  faible  proportion  (10  a  20  pour  100).  La  couleur  des  petales,  re-
courbes  au  sommet,  etait  peu  voyante,  gris  violace  a  rcxterieur,  verdatre
a  Finterieur.

Le  pere  etait  issu  de  graines  venant  de  Geneve  et  presentait  tous  les

caracteres  altribues  a  1'^.  montana.  La  fleur  etait  dressee,  bien  ouverte

(1)  Grenier  et  Godron,  Flore  de  France,  vol.  I,  p.  H.
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